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. . , ! . M-redi, M. Bev,, ;. y vint. 
e>vant le Coiwtal <;ên.'ral du Nord, repru-
chfranx iii^wcliiuiada travail de « faire 
de bons dîners» avec Isa industriels qu'ils 
étaient chargés de contrôlor.nn'i protesta
tion unnuime s'éleva de tous les bancs 
de rassemblée contre cet indigne sys
tème dVemiations eau préciaion et sans 
preuve. 

Et les conseillers cléricaux ne furent 
aastaa-molM têverN à iv-«;,ird de leur 
collègue socûtlisle. 

Qae dtroî aiyotird,hpl< de l:\coniluitrJu 
clérical M. Vandame, qui est venu appor
ter, jetuli, devant le mt'-mi' Conseil, tout 
m échftfMattp de récrimioaliona ïaal-
Teillau"-. it'insinuaUons tendancieuses 
contra •.( ••-• l<m<-tinnhaiies cslimés et con
sidérés de ta préfecture', éehafaqdage qui 
a*«at aflovdré pitoyablement à la lumière 
4e la dUcus*ioj), :'» la coni' 
limite d<- celui qui l'avait perfidement 
édifié? 

Les cléiïcaiiT, dont la haine est tenace 
e. viudiralive, n'ont pas été désarmés par 
le tîépartde M. Vel-Duiiiiid. Ils nonrsui 
\ent noire ancien préfet républicain jus 
.pie dans su. retraite. Et c'est surtout 
. onlre lui qu'était diri»* le pétard que 
M. Vandmne est venu faire éclater au sein 
dn Conseil général, et qui n'aat'eint,lina-
leracnl, que ccui qui l'avaient lancé. 

En tn'-ms lempB que M. Vol-Durand, ori 
visait les lomlionnaires .sous ses ordrea 
coupables d'avoir mérité sa confiance. Oc 
avait oM^nu la t tête » du chef. On vou
lait avoir celle de ses dévoués collabora 
leurs. 

Et c'ost ainsi que M. Vandame est 
parti en guerre contre W service des 
enfants assistés et contre les fonction' 
naires chargés de le diviser. C'est ainsi 
yue pendant une séance presque toute 
intièie il *esl livré y une rritiqne vio
lente de l'organisation de ce service 
formulant des grMl imaginaires, es 
bayant de faire croire à des indélica 
tesscs et à des malversations, profi 
tant d'ê 'iv v.-- typographiques dans les 
rapports pour jeter la suspicion sur l'ho
norabilité îles agents de l'administra
tion, n'ayant pas la franeh.ee 
catégoriquement, mais semant traîtreuse
ment, à travers toutes lea réticences et 
tous les sous-entendrjs de son incohérent 
discours, la calomnie la plus perfide et la 
plusodie'ise. 

Lorsque, jeudi, M. Vandame eut termi 
né son fastidieux i-équisitoire, il y eut. 
comme le dit un de nos confrères, un mo
ment de stupeur dsns l'assemblée. 

L'accusateur s'était bien gardé de pré
venir qui que ce suit de l'extraordinaire 
agression à laquelle il se proposait de 
se livrer envers l'administration préfecto
rale. M. le Préfet, surpris par cette 
lueuse attaque, ignorant des véritables 
mobiles qui avaient guidé son autenr, pa
rut hésitant et troublé.Et, on put trouver, 
a sa réponse vague et évasive, qu'il ac
ceptait bien allègromenl les g.aves accu
sations portées contre son personnel,sans 
se soucier autrement des devoirs de soli
darité qui s'imposent à des fonctionnaires 
républicains. 

Il s'en fallut de peu que li proposition 
d'ajournement a la session d'août,présen
tée par M Vandame, ne fût adoptée. De 
sorte que, pendant plus de trois mois, let» 
fonctionnaires visés par le conseiller de 
Saint-André seraient restés sous le coup 
de ses calomnieuses insinuai 

Fort heureusement, M. Eviard-Eliez,et, 
après lui,M. Dron et M. D'Tvaux, inter
vinrent énergiquement pour que la lu 
mière fût faite d'urgence, avant, que le 
Conseil générât ne se Béparàl. 

Avec une énergie généreuse, M. Eliez 
prit la ^éf.̂ nse des fonctionnaires atta
qués, se portant fort de leur honorabilité, 
s'engageant à faire justice, dès le lende
main, de tout le laborieux réquisitoire de 
M. Vandame. 

Ce loyal appel ne pouvait manquer 
d'élre entendu. Le renvoi au lendemain 
fut ordonné, et le débat est revenu bier 
devant le Conseil. 

Et alors, a quel spectacle avons-nous 
assisté ? M. Vandame, qui déjj) la veille 
avait commencé à reculer devant la vigou
reuse intervention de M. Eliez, lâchant 
pied, cette fois, de la façon la plus com
plète, abandonnant une à une ses accusa
tions, se rétractant, se défendant d'avoir 
prononcé telles paroles inscrites au 
compte-rendu stéuographlque, plaidant 
piteusement lescirconsUnei>satténuantes, 
et a'ablmant, finalement, dans le plus 
lamentable et le plus honteux effondre
ment. 

Rendons justice à M. le Préfet. Il s'était 
ressaisi hier. Son attitude a été vraiment 
calle qui convient à un haut fonctionnaire 
solidaire de ses prédécesseurs, respon
sable de ses subordonnés et sachant les 
défendre contre l'injustice et contre la ca
lomnie. 11 a compris qu'il n'appartenait à 
nul autre qu'à lui de se charger de r é t 
ention de M. Vandame, et il l'a accomplie 
*VM UM fermeté, nue dinatte de Untia*1. 

et aussi une facilité de parole, qui lui ont 
conquis une réelle autorité sur notre as
semblée départementale. 

C'était pitié de voir le triste M. Vandame 
se débattre douloureusement sous les 
coups cruels de l'argumentation préfecto
rale. On peut "lire qu après ce formidable 
aplatissement, le conseiller de St-André, 
qui nourrissait des ambitions politiques, 
est un homme Uni. 

Et, chose édilianle, tous ses amis cléri
caux qui, la veille, le soutenaient de leur 
approbation et de leurs encouragements, 
te bâtèrent de l'abandonner à <HU mieux 
mieux, quand it« le virent dans cette la
mentable posture. 

M. Plichon poussa même la duplicité 
jusqu'il déclarer qu'il avait prépaie un 
ordre du jour analogue à celui que M. Guil-
hin crot devoir présenter comme conclu
sion de cotédifiànt débat, et pour donner 
aux fonctionnaires si odieusement calom
niés un éclatant témoignage de la con
fiance du Conseil général. 

Personne ne voulait plus accepter au 
cunc responsabilité avec M. Vandame, 
Celui-ci restait seul, nvec sa calomnie. 

Quelques-une eurent cependant pitié de 
lui et consentirent à lui accorder la 
constance atténuante de la bonne foi. 

Maie M. Dron lit spirituellement obser
ver que si personne n'entendait mettre en 
doute la loyauté du conseiller de St-André, 
encore n'y avait-il pas lien de lui adresser 
des félicitations pour son inqualiliabl. 
conduite. 

La vérité est que M. Vandame a été 
aveuglé par sa haine,et que pour la satis
faire il n'a pas craint d'accomplir une 
besogne que tons les honnêtes gêna ne 
sauraient trop condamner et flétrir. 

Et c'est même une bonne foi toute par
ticulière, et bien cléricale, que celle qui 
consiste, comme il l'a fait, à apporter une 
lettre de M. Barlhou, obtenue grâce aux 
démarches de M. bansette, et où l'admi
nistration préfectorale semble être criti
quée, sans faire connaître en même temps 
la suite qui avait été donnée à cette cor
respondance et qui comportait l'entière 
approbation des actes de notre ancien 
préfet par le ministre de l'intérieur. 

Ce triste incident, s'il a fait perdn 
beaucoup de temps au Conseil général, i 
du moins mis en lumière, une fois de 
plus, les procédés auxquels ne craignent 
*aa d'avoir recours lea cléricaux pour 
essayer d'atteindre ceux qui ne consen
tent pas à les servir. 

Le pays trouvera là une nouvelle occa
sion de les bien juger. 

Georges ROBERT. 

AU JOUR LE JOUR 

€ci)os et nouvelles 
I * jolie et si utile collection publiée par M. 3nh 
L Mania, «t lui comprend déjà : Nos arttstei 
Nosacadémicùns, Armoiries et décorations. Nos 
uUUr» et compositeurs dramatiques, vient de 
augmenter d'un cinquième 

cignemonts sur les saloi 
praplne de lonan< 

Vais depuis 1873. 

par la maison Flammarion, (l'm : 2 Ir. Û0). 

Une vie k tendre. Tel est l'avis qne le Petit Pari 
tien vient Ue recevoir d'un de ses Icctcurt 

deste foncti 

de anbstances toxiquci I 

des Siéckf, les ( 

périlleuse 

résulte qu'avril 

olonlaires' Fevi 
pto la moins. Probablement 

LH, nicyclistes dans l'armée allsraan'Ic. — Le 
-•ourses moyennes ont Ole d'environ 70 kilomi 

<mc une vitesse de 15 kilomelivs à Ibeon 
M comprises. On tst aile pont le» grandi di! 
ÎS jusqu'il 190 kilomètres, mais alors à une v 

L'affaire Arton 
M . N A Q U E T 

Paris, 30 avril. — Le journal la Pretse de ce 
ir assure que Naquet a séjourné à Nice, les 

Ce jour là, il prenait le train 
' " nneqm ' 

lé de Y 
pas été eséculé à ce moment, car le commis-

ipécial de la Gare de Nice avait signalé sa 
ice fc la aurcté en demandant des ordres 

que d'ailleurs on ne lui en»»jn p u . Le récit du 
journal la Presse doit être accepté a»*c réserve. 

M. A a t t d e B O H R 

Les grèves dans le Gard 
Nîmes, 30 avril. - L'assemblée générale des 

actionnaires de la Compagnie des mines de la 
Grand Combe, a'est réunie hier à Paré. Elle a 

pprouté les mesures prises par le Conseil 
•" ' -t pendant la grèv*,. Le 

LILLE 
et le Quartier (S^auveur 

XXI 
Dans !.A fièvre de réaction qu! signala le relou* 

«les lïotirbona, lu nouvelle organisation du 
vice hospitalier de Lille faillit cire détruite. Il 
fallait aux royalistes qui avaient poussé l'cial-
talioo jusqu'à délruîre UA .cher- l'œuvre du pein 
tre David parte qu'il représentait Bonaparte 
Consul, il fallait disons-nous que soient rétablît 
tous les anciens bàpitaus où les ordres religieux 
vivaient grassement et presque dans l'oisiveté : 
il fallait rendre a ceux-ci tous leurs anciens pri
vilèges. 

Le maire de Lille, le comte de Brtgode, do
cile aux exigences des réactionnaires ses amis, 
propesa k la commission des hospices de reve
nir sur ses décisions passées, de rétablir l'hô
pital Comtesse, l'Ilôtel-Dieu, de rappeler les 
religieuse». 

Les adui i ni sira leurs, moins malléables que lea 
magistrats municipaux, protestèrent énergique 
ment par une lettre en date du 7 octobre 1814 
contre lea prèleniions de la mairie. Ils ne cédè
rent que sur un point : celai du rappel des reli
gieuses à condition que celles-ci se contente 
raient du soin d«t naïades sans prétendre j 
aucun privilège ni a aucune direction de l'hôpi
tal. Les chose» restèrent en l'état pendant près 
de deux ans encore, puis les projets de divisic 
des hôpitaux furent abandonnés. Louis XVil 1 
la date du 8 février 1816 ordonna seulement 
réintégration des sœurs Augustines. 

La laïcité des hôpitaux avait cessé * pendant 
19 années lea infirmières laïques avaient cepen
dant fait preuve d'un dévouement et d'une abné
gation impeccables. Aucun reproche n'avait pi 
leur être adressé même par ceux qui, de parti 
pris, eussent voulu découvrir dans leur conduite 
quelque peccndileà exploiter en faveur de l'an
cienne organisation. 

La rentrée des sœurs fut loin de demeurer 
aussi irréprochable, ainsi que lo démontrent 
plusieurs pièces des archives hospitalières 

La commission hospitalière dans sa s 
du 1er mars 1816 rendit hommage à 1 
laïque, Mlle Caméron IKegislre des Résolutions 
n- 10). 

« Attendu, dit le procès verbal île la reunion, 
que la rentrée des religieuses est la seule cause 
de la retraite de Mlle Caméron, qui depuis 
quïnie ans, remplit les fonctions d'économe avec 
un xèle digne des plus grands éloges et a l'en
tière satisfaction de l'Administration,-le Con
seil considérant qu'il est juste d'accorder une 
récompense à Mlle Caméron pour les services 
uu'çlle a rendus, délibère qu elle jouira toute sa 
vie d'uùe pension de JTOrriBe»». 

On ne pouvait pas rendre hommage plus élo
quent à la direction laïque de l'hôpital. 

La réintégration des Augustines eut Heu le 
lundi i mars 18|fi, avec une grande solennité. 
Le procès verbal dressé le jour même nous 
donne les détails de la cérémonie (i) : 

En présence de M. le comte de Mujssaert, 
rc rlf Lille, et de MM. QaXMf, l.fclereq, Sho-

Flamen, Lambelin, Warengliieu, Sculforl 
et Dusart d'Kscnme, membres du Conseil d'ad
ministration des secours publics de la dite 
ville ; 

« Le service divin ayant été célébré solen
nellement dans l'église paroissiale de Saint-
Sauveur, l'officiant s. entonné le Te Deum et les 
religieuses ont été conduites processionnelle-
ment jusqu'à la chapelle de leur maison, par le 
clergé de ladite paroisse. M. le Préfet, M. le 

Main libre* du Conseil d'adminiglra-

Un détachement de lagnrde nationale bordait 
la haie. Un concours notnbrpus de spcctaienrs 
des deux sexes, de tout rang et de tout âge ren
dait, cette solennité plus imposante. 

"e cortège arrive dans la chapelle d? la 
>n, le clergé a chanté le Domine Salvum 

fac regem, auquel les malades placés dans la 
Ile qui conduit à la chapelle ont répondu par 
:s cris de : Vive le Roi. —L'officiant a donné la 

bénédiction du Très-Saint-Sacre ment, et les re-
ieuses ont été introduites dans l'intérieur de 
r maison, ou elles ont reçu les fllMUtteai 
i autorités civiles, des administrateurs, des 
iplojés de l'établissement ri d'un grand nom

bre de personnes de distinction admises à cette 
cérémonie. • 

i Ensuite; les anciennes religieuses s'étant 
nies en chapitre pour l'élection de leur supé-
trt, sœur Louise Iklhaux a été élue prieure 
sœur Marie-Catherine Doulet, mère-vicaire 
assistante. Le nombre deB votantes était de 
. En conséquence, les administrateurs ont 

installé dans ladite maison et fait reconnaître 
par les employés et les malades los religieuses 
susdites. » 

Les infirmières laïques ne tardèrent pas h être 
greUécd. Les plaintes succèdèreol aux récla-
ations contre les abus commis par les reli-

_ euscs. La Commission des Hospices s'émut au 
bout de quelques années et cuargea les trois 
médecins et chirurgien de lui adresser un rap-

.rt sur la situation de l'hôpital (9janvierl82z). 
L'enquête fut extrêmement défavorable aux 

religieuses à tous les points de vue. Les rapports 
des médecins et chirurgien, dint on ne saurait 

pendant suspecter les sentiments & l'égard de 
l'ordre religieux lui-même, accumulent contre 

s soeurs une longue série de griefs. 
Le chirurgien, M. Vanderbagen fils, dit entre 

Que les draps de lit ne sont changés que tons 
les quinte jours quelque soit l'état de malpro
preté des malades. 

Que les lits sont mal faits, mal dressés. 
Que les malades sont obligés d'aller chercher 
ix-mêmes leurs boissons k la tisanerie. 
Que les religieuses distribuent arbitrairement 
i vivres aux malades ; les nns sont gorgea de 
>urriture, les autres manquent du nécessaire. 
Que la distribution des soupes se fait d'une 
anière peu décente, que le polagt est apporté 

0) Livra dw risolRtioai- Ajcait»» a#a Uospicst. 
Tout! IL 

dans des bats cl la vlanJe dans d«? grands I 
queU dans lesquels on puise sous les yeux t 
malades. 

Que sans souci de la tranquillité et du rali 
nécessaires aui malades on chante les mesi 
dans la salle même où ils sont couchés et que 
bruit peut avoir des conséquences mortelles 
pour certaiis d'entre eux. 

Leë médecins, MM. Douricn et Gurgandat n< 
sont pas rotins sévères dans leurs rapports. Ili 
font les mêmes constatations que leur collègue 
et ajoutent; 

Que Ici cordiaux et anlifipasmodssnies sont 
distribués Inconsidérément par lea religieuses ; 
que des Ilotes et des médicaments sont apportés 
d tort et à travers aux malades alités sans s'as
surer de (Identité du patient auquel le remède 
eatdestiai 

Que les sœurs se font remplacer pendant la 
nuit par dis infirmières qui ne veillent point 
avec asseffde souci les malades. 

Que les-tallea ne sont pas tenues proprement 
Que le seiTice des nourriture* est dans un étal 
d'abandas déplorable, que les malades sont ré
galés à certaines époques de l'année. 

Que toi» |sj services sont suspendus le di
manche. 

Lea mvdecîna concluent en disant que les 
malades au lieu de la santé, ne trouvent sou
vent a IMpilal que la misère, i'ubandon, l'ac
croissement de leurs maux. 

Devant un pareil réquisitoire l'administration 
des Ilossjces ne pouvait demeurer indiiTérente. 
Elle résolut d'en informer le Préfet au risque 
de froisser les sentiments cléricaux du repré
sentant ,|u gouvernement. Sa lettre du l:i mars 
im laisje percer cette crainte. 

« Nous aurions cru, disent les membres de la 
Commission, garder un silence condamnable, en 
lardant f lus longtemps a vous informer des 
abus que présente la situation actuelle et 
ment déplorable de l'hôpital. Nous noua flattons 
que si IfuB aviez la bonté d'unir vos efforts 
nôtres, Q serait encore possible d'obtenir des 
amélioresttna vraiment désirées. • 

Lea abus étaient trop flagrants pour être niés 
latteaoés. Quatre jours plus tard, le 1« 

1832, te Préfet faisait savoir qu'il avait adressé 
lettre de blâme t la supérieure de Saint-

Sauveur. 
11 exprimait l'espoir que ses observations 
lient çlïcaces, mais dans le cas contraire 

autorisait l'administration a établir dans l'hos
pice un agent de surveillance. 

La supérieure, molestée par le Préfet et par 
la commission, offrit sa démission qui fut 
ceptée. 

Deux règlements furent élaborés l'un pour 
les médecins, l'autre pour les religieuses, enjoi
gnant spécialemïnt à celles-ci - de ne point 
abandonner les malades la nuit, de ne pas s'é
carter iu -régime prescrit, de satisfaire a leurs 
besoin», de las écouter avec bonté, avec patience, 
•* 1*M/pttVr srre a* ton é* éov^nr, fa* trtû-

qui excitent leur reconnaissance, et inspirent la 
vénération, le respect de tout ce qui les entoure 
(art. Ifi textuel). 

Les infirmières laïques n'avaient jamais mé
rité de pareilles recommandations pendant leurs 
dix-neuf années de se 
la douceur et la bonté ne sont-elles pas d'ailleurs 
les qualité* naturelles de la femme, de celle 
surtout que n'hypnotisent pas les chimères de 
l'aii delà et dont le cœur se laisse attendrir en-

par les choses de ce bas monde et par le: 

Paul ASSOIGNION. 

cet important projet de 

Le Haut citiMiiiaiiiIcint'iil 

des Chambres. Les membres de la commissio 
de l'armée seront aussi convoqués vers le 10 c 
le 11 mai par leur président, M. Mézière 
fia de s'occuper du projet sur le haut con 

mandement, dont la discussion a été brusqw 
t interrompue par les i 
en ce qui co -

loi est, en effet, i 
une l'examen en fut eni repris par la Chambre 
il y a tantôt deux mois, dans des conditions as-

peu favorables. Le ministre de la guerre 
it d'abord eu swetssJS peine i le faire mettre 
'ordre du jour, puis lorsqu'il y fut inscrit, le 

général Bi'lot ne parvint pas a obtenir en sa lu
eur le bénéfice de l'urgence. 
Le débat s'ouvrit donc, en première lecture 

eulement, coupé 4 plusieurs reprises par les 
flaires de Panama, par les interpellations, par 

les lois ouvrières, etc. Si bien que la Chambre 
ara sans même avoir pu achever ta dis-
n générale. Les divers orateurs qui pri

rent la parole eurent cependant le loisir de mon
trer tous les défauts du projet qui n pour but de 
réorganiser le conseil sup -rieur de la guerre, 
d'en fixer législativement la composition, le 
rôle, les attributions, et en outre, de créer un 

veau grade, celui de « général », dont les ti-
ires seraient maintenus en activité jusqu'à 

Conseil supérieur auraient peul-è 
été adoptées, non sans modifications, quant h 

oncernant le nouveau grade et les limites 
1 est peut-être heureux pour le ministre 

iu vote de la Chambre, car celle-ci les 
aurait très probablement rejetées. 

Du reste, ministre et commission ne sont pas 
bso[trm<*nt d'accord Des divergences sérieuses 
c sont manifestées entre eux au cours du débat 

et il est indispensable de trouver un terrain» 
d'enleiile. C'est dans ce but que M. Mczières v5 

mvoquer ses colti'gues. La commission enten-
•n tout d'abnnl le général Billot. 
Elle examinera en*iite les rlJTer* contre-pro-

M. Trevenenc et Raiberti. Cet examen sera 
purement officieux, car aucun renvoi a la corn-

istion n'a été prononcé par la Chambre. 
Finalement, on arrêtera un nouveau texte qui 
ra substitué- a l'ancien quand reprendra la 

discussion publique. 
Tant cela n'est pas rigoureusement réglemen

taire, mais cette procédure a été conseillée par 
M. Sri 
résultat une économie de temps, personn< 
sontera certainement k la critiquer. Le non 

11 
ri h veille du combat suprême. — Devant Pharsale. — Le 

nouveau ministère grec 

L'invasion s'accentue 
Combat imminent à Pharsale 

La grande bataille qui décidera du sort 
de ladrece est virtuellement commencée 
dans les plaines fameuses de Phareafe. 

Voici les dépêches que noas avons re
çues à ce sujet : 

PRISE DE TRIKALA 
Athènes, 30 avriL. 1 heure matin. — Une dé

pêche de Pharsale datée du iWavril, quatre heu
res d« soir, annonce qu'un corps turc marchant 
de Larissa sur Trikala a occupé cette ville sans 
qu'il lui soit opposé de résistance. Les troupes 
grecques se sont repliées vers la ligne de Phar
sale. 

Les communications par chemin de fer entre 
Volo et Pharsale sont rétablies. 

Dttpécfce ofacfel la 
Constantinople, ;W avril —. Edhem-Pacha an

nonce qu'avanl-hier la première division de 
l'armée impériale a occupé Trikala. Une enquête 
ayant établi que la veille 200 forçats avaient été 
relâchés et armés et que 20,000 fusils avaient 
été distribués aux habitants de la ville par les 
autorités helléniques qui avaient permis le pil
lage des dépôts d'armes et do munitions,le com
mandant ottoman a fait publier des proclama-
Lions enjoignant sous menace de peines sévères 
à tous ettjs qui auraient des armes en leur pos
session d'avoir û les restituer avec lea vivres et 
les denrées pillées. 

Les hauteurs dominant Mcchista-Karavan-
serai au-delà de Ueche-l'ounar ont «té égale
ment occupées par les troupes ottomanes. 

Contact des avant-gardes 
Les avant-gardes turques avancent de toutes 

parts vers la plaine thessalienne. Sur plusieurs 
points, les avant-gardes des deux armées sont 
en contact immédiat. On suppose qu'un combat 
sera livré incessamment «dans la plaine de 
Pharsale, 

Les Turcs s'efforcent de préserver les villes 
qu'ils occupent dcà excès de la soldatesque. 

A LARISSA 

chef de i 
plusieurs habitants de Larissa de 
crainte dans cette ville ; quelques-

Dans la direction de Trikala se trouvent deox 
bataillons d'infanterie, quelques batteries d'ar
tillerie et un escadron de cava'erie. 

L'armée de Pharsale reprend courage de jour 

Le prince royal visite les camps. Son ancien 
état-major a quitté le camp d'action et est ren
tré à Athènes sur un petit bateau. 

Devant Velostino 
Athènes, 30 avril. — Une dépêche de Phar

sale, de neuf heures du soir, annonce que la 
brigade Smolenilz est engagée avec un corps 
d'armée turc près d'Aivale. à quelque distance 
de Vclestino. 

Un bataillon d'evzones et une batterie d'ar
tillerie renforcent U position des Grecs, qui 

ible bonne et tait espérer fue les Tares ae-

ïl en était autrement, l'anaée grecque M 
replierait vers Dhomokos, 

P o s i t i o n I n t e n a b l e 
Berlin, 30 avril. — En dépit des bruits de pré-
ration de mesures belliqueuses de la part de 

la Grèce, le nouvel état-major général grec est 
onvaincu que la ligne de Pharsale est absolu-
ient intenable et que l'armée n'a qu'à se reti-
kf dans les Thermopyles. 

EN ÉPIRE 
TTn. t r » l i r o g r e c 
loniJrcj, 30 avril. — On télégraphie d'Arta 

u Horninh l'as!, a la date du 28: 
« Un espion turc, a été arrêté k Arta. Il a été 

trouvé porteur d'une communication impor 
otticier grec révélant le plan dedè-

Ltioroïsmo d'un bataillon grec 
Le correspondant du \iailly-IVews donne les 

détails suivants sur l'héroïsme déployé par un 
bataillon grec h Pentepigadia. Ce bataillon, 

1 ' par le major Coumoundouros, avait 
été envoyé pour reconnaître les hauteurs. Trou-

' la place évacuée, il en prit possession, 
l'ennemi fort de 6.000 hommes fit un re

tour offensif. Au lieu de battre en retraite, lea 
Grecs les attendirent de pied ferme et une lutte 

égale s'engagea. 
Quatre lois les Turcs furent repoussé* et 

quaire fois ils revinrent h l'assaut avec des 
troupes fraîches, jusqu'au moment où les Grecs 
manquèrent de munitions. Quand (a dernière 

fut bnllée, et après un terrible com
bat à l'arme blanche, les Grec* se retirèrent 
lentement et en bon ordre. Un capitaine tomba 

les Turs s'élancèrent pour s'emparer de son 

s firent un héroïque effnrt. vingl-dei 

passage à travers les rangs enne-

Le bataillon, qui comprenait 906 hommes, 
issa sur Le terrain 466 tués et blessés. 
Constantinople, 30 avril. — Le commandant 
il'taire de Janina a télégraphia que la brigade 

de Mustapha-Pacha a occupé hier les hauteurs 
nant Mechesla Karavcnserai au-delà de 
!-hghadia. 

A SALONIQUE 
DÉFAITE DES GRECS 

EN CRÈTE 

troupes grecque* et torques en viennent twsBi 

' ° A CONSTANTINOPLE .. 
les MietoiRiirc do tiillaue a SBIIU 
félicitations personnelles de l'empereur Guil
laume tr a été reçu est audience priièt par 
Abdul-llamid. 

Paris, 30 avril. — U Pairie dit rticevo** 
i son correspoadaat de CoaiUatinople, la dé

pêche suivante : 

détachements d'infanterie sont postés 
de toutes les mosquées. On m'a 

que des placards séditieux ont été trou* 
i massacre de* chrétiens. 

un et le*; 

A ATHENES 
Le nouveau ministère 

.. .jènes, 30 avril, X h. 30soir — Le nouveasj' 
mioisU-re a*l définitivement constitué de la m*r 

Préstdeaee du conseil et ministère de la «sa* 
Se: M. IU1II — Intérieur: M. Tké^Lokrs - . 

Affaires étrangères : H. M. Skoutoudi* — ta*» 
iclion publique: M, Eutaxia* — lustice: ME. « 
iantafiiados — Finance*. M. Siraopoulea — 
erre : Colonel Tsamado*. 
Les ministres ont p*4*è serment cet •près-
La ville est absolument calme. On attewd k) 

nouveau cabinet à l'œuvre. 

Athènes, 30 avril. — M. Theotoki est arrivé * 
S heures 1(2. Il s conféré avec M. Balli, puis il a 
prêté serment entre le* mains du roi avec oui 11 
est resta une heure après le Conseil de Cabiaat 
pour s'entretenir de la situation* 

a déclare qu' 
la Grèce, puis il a prooti* é appujw 
lO »Mt«Hl mflhjel. 

En cas de fuite du Rot 

si le" affaires se c 
Milan, 30 avril. -"On maade d'Athènes aat 

Steoto • « Le yacht royal $*{ 
la famille 

elle e'ût été forcée de quitter la 6rece, est b o n 
de service par suite d'une ouverture qui s'est 
produite dans la quille et qu'on soupçonne due 

vapeur danois 
* Un pamphlet imprimé, distribué dans leo 

rues, demande que le dîadoque soit traduit de» 
•ant un conseil de guerre. * 

BRUITS DE MÉDIATION 
Londres, 30 avril. — Le correspondant «la 

Detity-Cfirotticle à Rome croit savoir de source 
officieuse que la Grèce s'e<t adressée confiden
tiellement aux puissances qui I* protégèrent s a 
1830, c'est-à-dire a la France, l'Angleterre, la 
Russie, dans le but d'invoquer leur médiar 

fl ajoute que le principe de médiation serait 
accepté par toutes les puissances Les n f f r i s , 
"»n* se poursuivent relativement S I* forme et 

ix conditions de l'intervention. 
Paris, 30 avril. - LA Liberté dit recevoir de 

Londres la dépêche suivante ; 
La nouvelle que j'ai été en mesure de vou* ett* 

oyer le premier, hier, au sujet des conditions 
dans leequell.—*"' 

nt confirmée par d'à 
lerai par les faits. 

Il est bien exact que l'Angleterre avait d'abord 

de ce* pays ont fait obseri 
pas lieu de rompre le concert e 
une médiation devait être misé «a 
était désirable que toute* les aittrsa 

puissances, ayant adhéré * la fédération 

qu'il 

Î de jeter lea bases .l'une médialio 
: vue» ont donc été écb*x«ees entre l'IUlis 

qui a adhéré, l'Allemagne et l'Autriche. Elle* 
poursuivent avec ces deux dernière* puissao-
i et on espère qu'on aboutira et que la Gréée» 
rendant un compte exart de la situation, et 

quand l'heure suprême aura sonné, s'adressera 
à l'Europe, ce qui d'après le* renseignemeafti 
parvenus ici ne saurait être de longue durée. 

6Deznièie 
Heute 

Nos ministres en voyage 
Marseille, 30 avril. - Ce wir a eu lien a a 

rand dîner offert par les raembret de la ChalBV. 
>re de commerce, k l'occasion du passage fiVlVa, 

ministres qui reviennent de Tunisie. 

/Vos cuirassés en Crète 
Toulon, 90 avril. — l.e port a reçu l'ordr* 
armer te cuirassé KeaaAsm. Il as pourrait aja*f 
navire Mi dési(né paur parler la pavillon <W 

commandant de la dfvWoa fraaveakee aa Creea. 
adre active a reçu l'ordre da tenir laa c n à . 
.faucon et Aerjraer f f t u t forlic | « a t k% 

Canee, 
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